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^ Voilà  donc  les  dangers  que  l’orgueil,  l’erprit  de  domina- 
tion  & le  poifon  du  derpotifme  ont  fait  courir  à la  liberté  ! 
Un  feul  homme  a manqué  de  déchirer  la  patrie , un  feul 
individu  a manque  d allumer  le  feu  de  la  guerre  civile  ôc 
de  flétrir  la  liberté  j car  elle  ne  peut  ni  fe  perdre  ni  s’obf- 
curcir. 

^ C efl:  une  grande  leçon  pour  les  alfemblées  de  légiflateurs  ! 
c’eft  un  grand  exemple  pour  tous  les  citoyens  1 

Quand  un  homme  s empare  delpotiquement  de  la  volonté  ) 
des  délibérations  ôc  des  mouvernens  de  la  plus  nombreufe  y 
de  la  plus  célébré  fociete  populaire , il  devient  inienfîble- 
inent  le  dominateur  de  1 opinion  publique  j & i opinion  pu~ 
blique  J qui  feule  a le  droit  de  régner  fur  un  peuple  libre, 
perd  fon  empire. 

Quand  un  homme  feul  a dans  les  mains  les  influences 
des  fociétés,  de  rautoricé  judiciaire,  révolutionnaire  Sc  du 
pouvoir  militaire , il  jiy  a plus  de  contre-poids  ruflifant 
^our  maintenir  une  aliemblée  nationale  libre,  un  gouverne-^ 
ment  adif  ôc  droit , ôc  une  égalité  légale. 

Sur  quels  principes  établirions-nous  donc  la  pondération 
des  droits  égaux  fondés  fur  la  loi,  fl  nous  les  laifllons  à la 
merci  d’quia  homme,  d’un  tribunal , d’un  commandant,  d’une 
fociéré,  ou  même  des  comités  créés  par  la  Convention  ? Elle 
feule  doit  régir,  faire  les  lois,  la  guerre,  la  juflice  Se  la 
police  nationaie.  tÜie  efl:  tout  : vous , individus , vous  n êtes 
-rien  à l’égard  du  peuple  de  fa  repréfenration. 

La  hideufe  contre-révolution  s’étoit  réfugiée  à la  maifon 
^:ommune  ; c'eft  là  qu  elle  a elfayé  plufleurs  fois  de  s’établir, 
de  fe  filtrer  enfuite  dans  les  diverfes  autorités  conflituées , 
foit  par  vanité,  foit  par  perverflté,  foit  par  ambition,  foit 
par  ariflocratie  ou  par  vénalité.  Une  foule  de  citoyens  sé* 
toient  livrés  à cette  épidémie  contre-révolutionnaire  qui  a 
produit  tant  d’obllacles  à la  liberté à certaines  époques,  la 
contre-révolution  U furpatrice  desponvoirs  , quand  elle  ne  pou- 
rvoit les  renverfer,  a fait  des  efforts  moins  ardens , a eu  des 
réfultats  plus  fecrets.  Mais  aujourd’hui  la  contre-révolution 
avoir  jeté  le  mafaue,  fes  fauteurs  paroiflbient  au  grand  jourj 
fespartifans  s’aggloméroient , fes  fatellites  fe  rairembloient  en 
foule,  ôc  nous  avons  vu  jouer,  en  quelques  heures  6c  à la 
'fois,  tous  ks  lelforts  de  cette  manoeuvre  infernale* 
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Depuis  R.oberpierre  jufquau  dernier  cigeiit  de  fo!îce^ 
depuis  Henriot  jufqu’au  plus  vil  ficaire,  depuis  Taridocrate 
jiifqu’à  la  plus  obicure  dévore  , depuis  fambirieux  le  plus 
hardi  julqueiu  dernier  des  prifonniers,  rout  s'efl  agité,  tout 
a paru  à nos  yeux  j Sc  les  ombres  de  la  nuit  n ont  pu'  dé- 
rober à la  (Jopvention  la  connoiflance  de  tant  de  mouve- 
inens  divers,  de  tant  de  projets  parricides. 

Si  des  hommes  qui  ne  veulent  rien  croire  ou  trop  croire ^ 
doutoient  encore,  dans  la  journée  d’hier  au  marin,  de  tous 
les  crimes  commis  par  Robefpierre  ôc  Tes  complices  contre  la 
patrie , ces  derniers  fe  font  chargés  de  difîiper  eux-mêmes  tous 
les  doutes,  de  déchirer  de  leurs  propres  mains  tous  les  voiles, 
ôc  de  montrer  à des  Français  libresja  diélature  ôc  le  def- 
poti  îme  dans  toute  fa  dilFormité. 

Far  leurs  agens , les  décrets  de  la  Convention  nationale 
font  enfreints  j par  leurs  complots  préparés  , les  prifons  qui 
reçoivent  ces  grands  coupables  ne  peuvent  fe  refermer  fur  eux. 

Le  conieil-général  de  la  coirmiune  s’érige  en  puilîànce 
plus  que  nationale,  car  elle  infirme  fes  décrets,  & accueille 
dans  fon  fein  des  députés  décrétés  d’aceufation  pour  crime 
de  tyrannie. 

Un  chef  facfbieux  de  la  force  armée  court  infolemmeiic 
dans  les  places  publiques  j il  excite  impunément  les  citoyens 
à la  révolte  contre  l’autorité  du  peuple,  excite  leur  fureur 
contre  fes  repréfentans , calomnie  fes  décrets , ./orce  les 
maifons  d’arrêt,  ordonne  de  n’y  recevoir  les  prifonniers  que 
par  ordre  de  la  commune , viole  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale, menace  &z  frappe  des  députés  dans  les  rues,  Sc  crée, 
pat*  fes  ordres  militaires  ce  qu’il  appelle  des  magiRrats  du 
peuple. 

Lhi  maire , invelli  de  la  confiance  des  comités , les  trom- 
poit  encore  le  maûn  par  les  rapports  les  plus  rafîurans 
fur  1 état  de  Paris  ôc  de  l’efprir  public-,  il  faifoit  le  foie 
fonir  des  prifons  les  aceufés  par  la  Convention  nationale, 
ôc  leur  uonnoit  une  préiéance  dans  le  confeil-générai  de  la 
commune.  Samt-Juil  étoit  nommé  chef  d’un  comité  d’ exé- 
cution ; I.ebas  étoit  le  pouvoir  exécutif  j lés  deux  Kobef- 
pierre  Ôc  Couthon  étoient  le  conleil  j Dumas  s’occupoit  de 
la  formation  d un  tribunal  contre-révolutionnaire , de  trois 
patriotes  deyoient  être  pendus  ce  matin.  On  ne  fait  pas 
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nouvelles  d nn  commandant  répuHicam  due  les  con(pîta^ 
tears  on^  nür  arrêter.  Payan  , agent  national , ftipiiioi:  pour  la 
révoic'e,  <k  séroir  chargé  d'infuiier  à la  reprélenradon  nario- 
tidie.  J janavinicipalité  ierépandoitdans  les  feéticns  pour  les  cor-* 
l’cmpre  &c  dans  la  force  armée  pour  la  mettre  en  révolte.  Le 
ccnleil  s occupoit  de  fermer  les  barrières  , (Se  de  nommer 
un  general  pour  une  force  qu’ils  n’avoient  pas  encore.  Four 
jui  é. oient' ils  donc  ^allrrnblés  ? pour  quel  intérêt  ailoi ent- 
ais voter  dans  cette  aliemblée  municipale?  P"cn,  le  fouvenir 
d.  une  pareille  démence  ne  devoir  pas  palier  à la  pofléricé  ; 
car  les  efforts  de  quelques  pygmées  contre  la  liber'é  , ne 
peuvent  être  que  ridicules.  Eirraige  préfompnen  de  ceux  qui 
’Veuieiiî  arrêter  le  cours  majeflueux  & terrible  de  la  révo- 
lution françaife , ôz  faire  reculer  les  deflinées  de  la  pre- 
mière des  nations!  Et  avec  quels  moyens?  avec  le  taülman 
loyal,  avec  des  mannequins  que  le  defpotilme  ^a  brillan^és 
îmtrefcis.  Peut-etre  vous  ne  le  croiriez  pas  : fur  le  bureau 
de  la  maifon  commune  ou  fe  tenoit  la  iéance  contrerrévo- 
lunennairey  étoit  un  fceau  neuf,  n’ayant  pour  empreinte 
eu  une  fieur  de  lys^  6c  déjà  , clans  la  nuit,  deux  individus 
s étaient  préfentés  au  Temple  pour  en  demander  les  ha- 
bitans. 

Quels  étoient  donc  les  fujets  de  leurs  efpérances  ? Tes 
ficaires,  les  alîaiîins,  les  bi'igands  , compagnons  ordinaires 
de  Henriot , Tes  aides-de-camp  6c  fes  affidés  , é^oient  pour 
le  délivrer  au  comité  de  sûreté  générale , - 6c  obéir  à fes' 
ordres  fanguinaires  j car  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  ci- 
toyen a manqué  a fes  defleins  funeffes  : les  canonniers,  tou- 
jours fidèles  à la  patrie  comme  à la  vidoire , l’ont  aÈm- 
donnée^  des'  feddons  trempées  un  infeant  n’ont  reconnu  que 
la  Convention. 

Le  jour  n’avoir  pas  encore  para,  lorfqué  les  conjurés  fe 
font  trouvés  dans  une  folitude  horrible,  où  il  n’y  avoir  plus 
qu’  eux  (Sc  leur  crime.  , 

Aufli , dès  que  les  fedions  de  Paris  fe  fenf  préfentées  à 
la  place  de  la  maifon  commune  , la  terreur  a faifi  les  cou- 
pables*, Lebas  self  tué  d’un  coup  de  piftclet,  Courhon  s’efl 
bidré  en  romb'mt,  Robcfpierre  jeune  s’eff  jeté  par  une  fe- 
ne-re  , Robeipicrie  aîné  s’dl  bleîié , Sainr-Tuft  a été  faifi; 
Duaias  , plus  ami  de  la  vie , s’en:  caciié  dans  un  réduit , .ôc 


Henrîof  a voulu  prendre  la  fuite  par  de  pérîtes  rues  qui  font 
deincre  Li  inaiion  commune  s'eft  caclié  quelque  temps,  Ôc 
vient  de  fe  faire  juftice  : il  s’eft  jeté  par  une  fenêire.  EU- 
ce  avec  de  pareils  hommes  qu’il  faut  craindre  des  contre* 
révolutions?  eft-ce  pour  de  tels  individus  que  les  citoyens 
doivent  s’armer  Sc  le  battre  ? Non  , fans  doute  ^ cependant 
ils  pouvoient  mettre  la  patrie  en  péril,  fi  cette  crife  avoit 
été  longue  ou  1 événement  douteux  ; ils  pouvoien?:  paraEfer 
la  légdlarion  , deforganifer  la  victoire,  rehauiler  le  courage 
des  ennemis , remuer  les  prifons , &c  rendre  à l’arillocraiie 
fen  infolence  meiirrricre.  Leurs  auxiliaires  étoient  toutes  les 
efpérances  odieufes  auxquelles  s’attache  un  piri  ambideux 
Sc  hypocrite  j leurs  auxiliaires  étoient-  les  parnfans  d’un  pou- 
voir unique,  les  habitués  du  gouveriiemen*^  corrompu  des 
rois,  8c  Es  faifeurs  de  projets  ciiminels  que  fou  tiennent  dans 
lin.érieur  les  ennemis  de  la  révolution. 

On  parloit  hier  des  motifs  d'acctifaâon  contre  les  ennemjis 
du  peuple  i comme  fi  raviliflèinenr  de  la  repréfenrarion  na- 
rionele,  i ufurparion  de  tous  les  pouvoirs,  le  pre^et  effeclué 
de  renyerfer  le  gouvernem-^nt  révoiiuionnaire , Sc  la  vo- 
lonté d un  uomrne  fubilituée  à la  volonté  générale,  pouvoi-nt 
être  des  crimes  inapperçus  ou  impunis.  Mais  s’il  a pu  man- 
quer que  Ique  dioiP  à k preuve  la  plus  irréiiflible , à la 
ccnipiraûon  la  plus  évidente , ils  font  tous  ailes , au  mépris 
des  lois  Sc  fous  les  regards  des  légiflateurs  du  peuple , 
fe  réunir  pour  confpirer  ouvertement , pour  oppofer  nuif- 
à puiflance , force  à force,  armée  à armée,  & pour 
diviier  les  départemens  ôc  les  armées  de  la  République  : liras 
tant  de  crimes  font  inuriies,  non  pour  la  hbe-ré  qu  iis  fer- 
vent, mais  pour  ceux  qu’ils  désihbnorent  S:  qu’ils  font  p"-o;u*ir» 

Le  réiidtau  des  opéradons  militai-es  qui  nous  a été  i-ernis 
par  Barras,  repréfentant  du  peuple,  S<  hu  nom  de  fes  ccE 
lègues , por^e  les  raies  f.dvans , qu’il  faut  fe  uiiter  de  pu- 
buer  pour  neum.li(cr  les  nouvolks  la’Tnes  que  h s coauers 
de  1 arijfocraiie  propagent  déjà.  d.t>us  Es  é'a.bii-ieiTieiiS  ni- 
îienaux  font  en  sûreté,  l<i  garde  y efi:  nombccuféj  Nr^.nal 
a é*"e  delî-iidu  par  fa  fccLion,  Sf  i;  en  a été  de  même  par 
chaque  feé'tion  de  Paris,  dont  on  ne  peut  ie  faire  un^  idee 
en  zde  év'  en  paniorifme,  que  Iprfqu’ca  a pafîè  la  féanie 
de  la  nuit  dans  ce  ne  cnceirre. 

Les  podes  des  priions  ont  été  tripdés , la  mailon  cornq 


flfttine  a des  pbftes  forts  Sc  nombreux  pour  empêcher  tout 
ralîembîement  que  la  fuite  de  Henrior  &:  la  bonté  de  ref- 
prit  public  rendent  encore  plus  impoiîible  que  jamais. 

Le  remple  eft  gardé  avec  foin',  ainfï  que  la  Concier- 
gerie^ je  même  intérêt  appelle  un  peuple  libre  à les  garder. 
Les  méfions  du  fauxbourg  Antoine  , excitées  par  des  com- 
miiîàires  de  Henriot  > le  font  ralliées  à la  voix  de  la  Con- 
vention, Les  repréfentans  du  peuple  y ont  été  accueillis , 
applaudis  vivemen-t  Sc  accompagnés  par-tout'. 

C eft  là  que  quelques  ariftocrates  déguifés  parloient  d’in- 
dulgence j,  coiiime  fl  le  gouveniement  révolu iiojiiiaire  if  avoir 
pas  ^ repris  ^ plus  d empire  par  la  révolurion  même  dont  il 
avoir  été  1 objet  I comme  fi  la  force  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire n etoit  pas  centuplée  depuis  que  le  pouvoir  re- 
tnoîîte  a fa  fource  aveit  trouvé  une  aliemblée  plus  éner- 
gique ôc  des  comités  mieux  épurés  i De  l’indulgence  ! il  n’en 
eft  que  pour  1 erreur  involontaire  ; mais  les  manœuvres  des 
aiiftocrates  font  des  forfaits  , èc  leurs  erreurs  ne  foiK  que 
des  crimes.  La  Convention  nationale  fignalera  ces  événe- 
iTiens  par  une  guerre  plus  ouverte  à tous  les  préjugés  ^ ôc 
une  juftke  éclairée  pour  tous  les  patriotes  : faifons  la 
guerre  à toutes  les  ambitions  particulières  y il  ne  faut 
pas , dans  une  République , qu’un  homme  s’élève  au-dellus 
d un  autre  homme.  Il  n’y  a.  de  grand  & d’élevé  que  le  peuple. 

Je  dois  dire  ici  un  trait  qui  marque  bien  l'état  de  tel- 
prit  public  : des  émiilaires  fecrets  avoient  voulu  le  cor- 
rompre dans  le  fauxbourg  Antoine,,  mais  auflitôt  que  les 
p^  e >_ans  ont  parlé  des  figues  de  royaÜfliie  trouvés  à la 
maifon  commune  , les  feélions  républicaines  n’ont  fait  en- 
tendre que  des  cris  d’indignation. 

Les  gendarmes  de  la  garde  des  tribunaux  fout  venus  fur 
le  Pont-Neuf  protefter  de  leur  dévouement  pour  la  Con- 
vention nationale  3 &:  fe  font  mis-  en  bataille  fur  ce  .même 
pont  qu’on  difoit  menacé. 

Le  fauxbourg  Marceau , qui  avait  été  invité  par  le  fcé- 
lerat  Henriot  à protéger  Tes  crimes  , eft  venu  avec  fes 
canons  dans  1 intention  dé  détruire  tous  les  complices  des 
confpirareurs. 

Toutes  les  compagnies  de  canonniers  qui  avoient  été  à 
la  Grève , fe  font  portées  de  fuite  dans  les  endroits  où  I3. 
Conventioa  aurgi;  été  le  plus  menacée» 
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Enfin , le  cri  unanime  de  tous  Io<;  citoyens  a été  : Five 
la  Convention  nationa  c ! vivent  ta  liberté  y la  îicpulàque  ! pi^ 
rijjcnt  les  treutres  & les  tyrans  ! c’efi  le  feiil  qui  fou  tn- 
tendii  dans  toutes  les  rues  , dans  toutes  ics  fedions  de 
Paris. 

Le  meilleur  erprit  regne  par-rout , la  patrie  efl:  par-touc 
honorée^  on  ne  s’arrache  ni  à un  homme,  ni  à une  ré- 
putation : la  liberté  , c’eil  le  mot  d’ordre  , & la  Conven- 
tion nationale  le  point  de  ralliement. 

C’efl:  dans  les  circonllances  les  plus  belles  où  fe  foie 
trouvée  la  Convenrion  nationale,  que  les  comités  ont  penfè 
quelle  devoir  s'adreller  aux  départemens  Sc  aux  armé_es. 
C’efi;  im  fuccès  majeur  pour  la  révolution  ; c’efl  une  grande 
bataille  gagnée  fur  les  tyrans.  Les  communications  ne  font 
que  trop  rares  entre  le  peuple  & fes  repréfenrans  ; il  faut 
les  mnlriplier  j les  circondances  le  réclament , dr  le  parrio- 
tifme  ne  peut  qu’y  gagner  plus  de  lumières  Sc  plus  da 
forces. 


LA  CONVENTION  NATIONALE 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 
Citoyens, 

Des  confpirateurs  hypocrites,  Lappés  par  vos  véritables 
tepréfenrans , s’éteient  réiiigiés  dans  le  lein  d’une  munici- 

Î)alité  perfide.  Ils  ralfembloicnt  une  force  armée,  provoquoient 
es  citoyens  contre  la  ^.  '^préientation  nationale,  Sc  menaçoienc 
d’cnyaiiir  les  droits  du  peuple. 

Mais  ce  danger  efc  palfé  auffitôr  qu  il  eft  apperçu  dans 
une  commune  célèbre  qui  fut  le  berceau  Sc  l’afyle  de  la  IL 
berré.  A peine  les  manœuvres  des  confpirateurs  Robefpierre  , 
Saint-j  ufi,  Courhon  oc  des  municipaux  leurs  complices  ont  été 
connues  , les  fedions  de  Paris  ont  environné  la  Convention 
nationale-,  les  citoyens  ont  fait  aux  repréfentans  du  peuple  un 
lempart.  de  leurs  corps  , de  leurs  armes  un  appui. 

Qu’il  étoit  beau  Sc  digne  de  vous , ce  fpeélacle  touchant 
des  citoyens  de  Paris  rallemblés  fpoiitanément  autour  de  la 
Convention  nationale , dans  la  même  nuit  que  des  main^ 
içoypables  fomiQ.ieut  le  toefin  dons  la  moifon  commune  I 


Les  ténèbres  ont  couvert  quelques  petits  ralfeiTibleniens 
de  citoyens  trompés  ; mais  le  icleii  n'a  éclairé  que  des 
feclrions  fidelles  3c  des  confpirateurs  abandonnés.  Cetre  lo- 
limde  du  crime  a frappé  tous  les  regards  *,  en  même  temps 
que  tous  les  vœux , tous  les  applaudilltinens , toutes  les  fé- 
licitations étoient  portés  de  toutes  pans  à la  Convention 
nationale. 

Le  3 1 mai  le  peuple  fit  fa  révolution  *,  le  9 thermidor  la 
Convention  nationale  a fait  la  lienne',  Ôc  la  liberté  a ap- 
plaudi également  à toutes  les  deux. 

Puille  certe  époque  terrible  où  tombèrent  de  nouveaux  tyrans 
plus  dangereux  que  ceux  que  lefanarHme  Sc  lafervitude  cou- 
ronnent, être  le  dernier  orage  de  la  révolution!  puilfè-t-il 
fur-tout  éclairer  les  citoyens  fur  les  droits  de  fégali  é î 
Aucun  homme  n'^eft  rien  en  regard  de  la  patrie  ÿ Sc  la  li- 
berté n’admet  ni  primauté  ni  préférence.  Un  homme  n’eft 
quun  homme  devant  la  loi,  & tout  ufurpateur  des  droits 
du  peuple  n eft  pas  un  homme , mais  un  coupable  qui  doit 
difp  >aroitre. 

Et  vous,  braves  républicains  des  armées,  qui  couvrez  la 
République  de  triomphes , vous  nous  avez  aidés  à recueillir 
cette  viétoire  fur  les  ennemis  de  i intérieur.  I,a  Convendon 
nationale  les  a reconnus  aux  larmes  de  regret  qui  couloient 
de  leurs  yeux  lorfque  vos  viétoires  étoient  annoncées.  Con- 
tinuez par  vos  brillans  fuccès  le  deuil  des  ennemis  du  peu- 
ple ; nous  continuerons  de  les  démafquer  Sc  de  les  punir. 

DÉCRET, 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  comités  de  falut  public  Sc  de  sûreté  générale,  décrète 
Timprefiion  du  rapport  Sc  de  la  proclamation  de  la  Con- 
vention nationale  au  peuple  français , qui  fera  envoyée,  par 
des  couriers  extraordinaires,  à tous  les  déparremens  Sc  à 
toutes  les  armées  de  terre  Sc  de  mer  de  la  Plépublique. 

Signée  CoLLOT  - d’Herbois,  j Legendre  Sc 

André  Dumont  , 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 


